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The book closes with the essay written a quarter o f a century 
ago, “W odbiorze dzisiejszego czytelnika” (Reception by the M odern 
Reader). Pointing out those features o f Slowacki’s poe tc  art that 
are close to literature o f our times (such as the revealing of 
general truths and perspectives through individualized situations 
made concrete and unique; m odern use o f m etaphor as a means 
o f extending the semantic range o f the text, indirect suggestion 
o f artistic means), the au thor finds that most appealing to the 
contem porary reader are —beside meditative mystical m m atures — 
those poems which have the structure o f lyrical narrative or 
description.

The collection o f Zgorzelski’s studies is an outstanding book; 
presenting the most serious so far, and in m any respects illuminating, 
treatm ent o f Slowacki’s lyrical poetry, and thus becoming a classical 
position in Polish literary scholarship, the book opens new interpretative 
horizons also before those students o f Rom anticism  who base 
the hermeneutics o f poetic text on quite different methodological 
principles.

M arek K w cpiszew ski 
Transl. by M aria -Bożenna Fedew icz

A d a m  K a r p i ń s k i ,  Staropolska poezja ideałów ziemiańskich. Próba 
przekroju (La Poésie vieille polonaise des idéaux campagparis*. Essai 
d’analyse), Ossolineum, W rocław 1983, 208 pp.

Il y a près de cinquante ans, Stanisław Windakiewicz a rem arqué 
que la littérature vieille polonaise se distinguait p ar un culte 
particulier de la vie à la campagne. L ’engouement pour la cam pagne 
a atteint en Pologne un degré inégalé dans aucune autre littérature 
de cette époque, ni dans la littérature italienne, ni dans la française,

* Je traduis ainsi, faute d ’un autre term e, l ’adjectif ziem iańskie  qu i signifie 
non seulem ent «se rapportant à la cam pagne», m ais aussi «se rapjortant à la 
propriété terrienne». C elle-ci était, en P ologne plus q u ’ailleurs — ra>pelons-le — 
l ’apanage de la classe — nom breuse — des nobles, lesquels étaient souvert les propres 
gérants sinon  les cultivateurs de leurs terres, des gentlem en farm ers  en quelque  
sorte (note du traducteur).
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ni dans l’anglaise1. Cette observation incontestablem ent pertinente 
engage à considérer avec plus d ’attention le phénom ène de la 
poésie cam pagnarde vieille polonaise. Cependant, le term e même 
de «poésie cam pagnarde» a toujours suscité bien des doutes. Ce 
riche courant de la littérature vieille polonaise exprime-t-il simplement 
l ’idéologie de l’état noble ou bien est-il aussi une transposition 
de la «philosophie de l ’idylle», de la philosophie bucolique dans les 
conditions de la vie réelle du propriétaire foncier polonais? A m oins 
que ne l’ait em porté la représentation «Renaissance» d ’un m onde 
de perfection et d ’ordre? Quel rôle a joué, dans la naissance de 
cette poésie cam pagnarde l ’Epode II d ’Horace «Beatus ille qui procul 
negotiis»?

Le livre d ’Adam K arpiński repose ces questions et ne renonce — en 
principe — à aucune des réponses apportées à ce jour. L ’auteur 
ne consent pas, il est vrai, à un simple lien causal entre l ’idéologie 
nobiliaire et la poésie cam pagnarde. Cependant, le titre même de 
son travail situe cette rubrique de la poésie vieille polonaise dans 
la sphère d ’une idéologie de classe. Les idéaux appartiennent, 
en effet, à l ’idéologie. Bien sûr, sur la forme littéraire de l’idéal 
influent, dans une égale mesure, les facteurs culturels et donc la 
«culture intellectuelle hum aniste de la Renaissance» (p. 21), la 
tradition poétique ainsi que les conditionnem ents qui découlent de 
la biographie des auteurs.

Le livre s ’ouvre sur la définition de la poésie cam pagnarde 
qui s’appuie sur le m ot de Stanisław Grzeszczuk destiné au 
Dictionnaire de la littérature vieille polonaise, définition qui met 
surtout l ’accent sur la thém atique des oeuvres et sur leur rôle 
idéologique. Les cadres tem porels de ce courant ont, eux aussi, 
été définis conform ém ent aux anciennes suggestions de Stanisław 
K ot et ils se situent entre la moitié du X VIe siècle (1548 — 1555) — 
date probable de la naissance du C hant «A qui Dieu donna un 
lieu tranquille et une pensée paisible» qui est sans doute la première 
paraphrase de l ’Epode II d ’H orace — et la fin du X V IIe siècle. 
L ’auteur en arrive graduellem ent à une conception propre du terme 
en prenant la peine de définir les facteurs qui différencient la

1 S. W in d a k ie w ic z ,  P o ezja  ziem iańska (La P oésie cam pagnarde), K raków  
1938, p. 77.
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poésie cam pagnarde de toute la production littéraire d ’alors, et aussi 
d ’indiquer les traits qui intègrent les oeuvres appartenant à ce 
mouvem ent. Le couronnem ent de ces considérations, c ’est un essai 
spécifique de réflexion génologiqueper viam negativam. Le panégyrique, 
l ’idylle, le poème géorgique, l’élégie seront traités com m e points fixes, 
lim itant le dom aine de la poésie cam pagnarde.

D ans son livre, K arpiński choisit une vision intéressante du 
m onde de la littérature. En accord avec les principes de l’école 
ritualo-m ythographique, il fait du mythe une clé qui donne accès 
à ce monde, m ythe com pris com m e une paralittérature  en son 
genre. Dans la lumière du mythe, la poésie cam pagnarde doit 
dévoiler sa spécificité. Ce mythe, l’auteur l ’identifie, sur le plan 
de la signification — à l’instar de N orth rop  Frye — à l ’archétype 
qui est lui-même l’exemple platonicien, le modèle, le motif. A l’entour, 
ou plutôt à la surface de ce mythe central et invariable se 
groupent les topos qui obéissent à des représentations diverses. 
L ’union ici de Frye et de Curtius ne peut étonner: C urtius ne 
considérait-il pas certains des topos com m e des projections des 
archétypes de l ’inconscient collectif?

A côté de l ’Epode II d ’Horace, «Beatus ille qui procul negotiis», 
ce qui eut, de l’avis de l ’auteur, une im portance décisive pour 
le développem ent de la poésie cam pagnarde, ce fut l’oeuvre de Jan 
Kochanow ski et particulièrem ent le C hant X II à la Vierge des 
C hants de la Saint-Jean. Précisément, dans le poème de la Veillée 
de la Saint-Jean, nous trouvons le m ythe central de cette poésie. 
Le laboureur qui fend la terre de sa charrue recourbée est opposé 
au courtisan, au navigateur, à l’orateur et au soldat, à ceux qui 
sont en quête, à ceux qui cherchent. La campagne, la stabilité, 
le calme, la sécurité sont opposés aux chemins interm inables, aux 
eaux informes du m onde. N orthrop  Frye considérait com m e un 
m ythe fondam ental, em brassant la condition hum aine de manière 
universelle, le mythe de la quête, signifié par les saisons et par 
le cycle biologique de la vie humaine. A ce mythe répond, selon 
le principe contraire, celui du «m onde des désirs comblés» hors 
du temps de la guête: le héros idolâtré y vit dans la tranquillité, 
sans dépendre du destin capricieux. L ’hom m e-laboureur du C hant 
X II vit dans l ’immobile, loin du m onde de la foule. L ’opposition 
laboureur — hom m e en quête, l’opposition recherche —découverte,
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m ouvem ent—stabilité, c ’est — selon l’auteur de ce livre — le coeur 
des archétypes de la poésie cam pagnarde.

Karpiński considère que le topos du laboureur, pris aux Géorgiques 
de Virgile, a été reconstruit par Kochanowski dans le cadre de la 
philosophie de l ’homme de la Renaissance. La question essentielle 
de l’anthropologie philosophique de cette époque, du choix du 
chemin à prendre dans la vie, cette question trouve dans le 
personnage du laboureur, de l’agriculteur une réponse universelle. 
A l’harm onie du m onde de la campagne correspond l ’harm onie 
de la personnalité de l ’homme qui se fond com plètem ent dans 
le rythm e de la nature. L ’agriculteur ne désigne pas une classe 
sociale concrète, ni des occupations concrètes. C ’est l’image d ’un 
idéal d ’existence hum aine dans l ’indépendance et la tranquillité 
salutaire. Cette existence «dans le sein de la campagne», ce n ’est 
pas seulement l’accum ulation du bien-être, l’usage des richesses 
et des charm es de la nature. Ce sont aussi des occupations privées 
intellectuelles que les Anciens définissaient du term e d ’«otium». 
L ’«otium», variante du temps échappant aux obligations sociales, 
forme de la vie de l ’agriculteur, se fonde, selon K arpiński, sur 
une harm onieuse «vision de l’homme et du monde, en dehors du 
cycle de la quête» (p. 37).

Dans la poésie baroque, le topos du laboureur subit pourtan t 
quelques changem ents. K arpiński pense que l ’idéal de la condition 
hum aine représenté dans le C hant X II à la Vierge de Kochanowski 
fut p roductif et expansif. D ans la littérature du baroque, le laboureur, 
c ’est le déserteur. D ans «Les délices du monde», H ieronim  M orsztyn 
soum et la vie à la cam pagne à l’idée vanitas. Pour Daniel N aborow - 
ski et Zbigniew M orsztyn, la vie du laboureur, c ’est déjà une 
utopie, un objet de rêverie, tandis que la réalité est envahie par 
la quête. Ce changem ent presque imperceptible du ton découvre 
les nouveaux traits du topos: le laboureur est un hom m e qui 
a fui le m onde, parce que le m onde a perdu son harmonie.

M ais Varator, c ’est surtou t Y homo oeconomicus. Déjà, dans le 
chant anonym e «A qui Dieu donna un lieu tranquille et une pensée 
paisible», le héros cam pagnard s’empresse de surveiller ses intérêts. 
A utant cependant Kochanowski présentait les occupations de l’agricul­
teur dans un raccourci synthétique (cf. la rem arque pertinente 
de K arpiński à propos d ’un résumé en quelques vers des Géorgiques),

9 L i t e r u r y  S tu d ic s .  .. 1 X I V
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autan t les poètes du baroque tendaient à davantage de concret, 
en arrivant graduellem ent à une identification du héros de cette 
poésie cam pagnarde avec une sorte de gentleman-farmer concret. 
Ce gentilhomme, en dépit d ’une réalité m enaçante, rejetait le modèle 
d ’une existence héroïque, s’enferm ait entre les quatre murs de sa 
campagne. Sourd à l’exemple de C incinnatus, il ne s’em parait 
pas des armes pendues au mur, il se consolait: «la campagne 
mène commerce avec le ciel» (J. Gawiński). Même Zbigniew M orsztyn 
qui passa dans l ’armée de longues années de sa vie était à la 
fin un «chevalier rivé à son sabre». D ans les oeuvres de Hieronim 
M orsztyn, de Andrzej Zbylitowski, de Stanisław Słupski, de Kasper 
M iaskowski et de W espazjan Kochowski, on peut, selon Karpiński, 
suivre les «tentatives d ’actualisation du modèle de l ’homme qui 
cherche et de celui de l’hom m e qui reste dans un monde d ’harmonie» 
(p. 60). L ’agriculteur, c ’est toujours une figure de bonheur et d ’ordre, 
mais lui-même et son monde s’éloignent de plus en plus de la 
réalité.

L ’inséparable com pagne de notre fermier, c ’est «la fermière
diligente», un personnage étranger au moncie masculin de l ’idylle 
et caractéristique de la poésie cam pagnarde. Travailleuse et fidèle, 
non seulement elle assiste l’agriculteur dans "son travail quotidien, 
mais elle prévient aussi les tourm ents de_ son coeur. ' Cependant, 
d an s ' ce m onde d ’harm onie dont le point central est l ’heureux 
arator, même le travail est un amusement. La vie à la cam pagne
ce sont les «divertissements agricoles» (S. Słupski) et le laboureur,
c ’est, en un certain sens, Yhomo ludens. En effet, l ’hom m e qui 
vit dans le seiri de la cam pagne est libre, indépendant du destin 
aveugle et des caprices éventuels de ce monde, «dans son aire, 
il est pour lui-même seigneur et sénateur» (J. Gawiński). Cette 
liberté lui a permis de jou ir de tous les plaisirs de la vie cam pagnarde. 
Le propriétaire terrien agriculteur et Yhomo ludens se pénètrent
l’un l’autre et créent, selon K arpiński, une image d 'homo beatus. 
A joutons: une image qui, selon la définition de H azard est la 
«préfiguration de l’idéal de la sagesse classique»2.

Le second tops qui participe au m onde dé la poésie cam pagnarde, 
c ’est le m otif du «lieu de bonheur» — locus amoenus auquel cet

2 P. H a z a r d , L a C rise de la conscience européenne 1680 — 1715.
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auteur consacre un ample chapitre. Sortant de son principe pertinent 
d ’un espace de la vie heureuse de l’agriculteur qui soit nécessairement 
relié à une vision du cosmos propre à l’époque, K arpiński tente 
de reconstruire 1’«image du monde» de la Renaissance dans lequel 
l’homme libre, placé au centre de son existence, découvre sa 
subjectivité en même temps q u ’il se différencie de la to talité  de 
l’être. Au cosm os des phénomènes, il oppose la vision synthétique 
d ’un ordre immobile de la nature, vision grâce à laquelle, justem ent, 
naît l ’espace de la poésie cam pagnarde. Il faut souligner ici la 
remarque — incontestablem ent juste — de l ’auteur à propos du rôle 
joué par une conception stoïcienne de l’union de la nature de 
l’homme et de la nature du m onde dans la construction de l ’image 
d ’une existence bienheureuse de Yarator «dans le sein de la cam pa­
gne».

Une architecture de l’espace cam pagnard est aussi créée par 
un cercle sacré, au tour de l’homme heureux. L ’ordre du m onde 
est comme une ém anation de l’ordre d ’une nature hum aine non 
terrestre. En dehors du cercle d ’harm onie m arqué par la personne 
de l ’argiculteur, par sa maison (le «nid familial», par le village, 
il existe un espace mauvais d ’existence, un locus horridus (la ville, 
la cour, les cham ps de# bataille). L ’aspect m oral de la vie à la 
campagne, c ’est un choix d ’ordre et de sécurité, opposé au chaos 
et aux dangers d ’un «monde avide», plein de tentations, extérieur 
au cercle sacré.

Le m onde représenté dans la poésie cam pagnarde, c ’est une 
nature utile, abondante en «aises el profits», une nature «à travers 
laquelle s ’exprime la culture» (p. 112). A l ’entour, tou t est au 
service de l’hommme. Les poètes de la campagne se plaisent 
à énum érer les abondances et les délices de la vie du «gentilhomme 
à la campagne». L ’image du m onde est «composée et non vue» 
(p. 118). L ’hom m e heureux vit dans un entourage qui confirme 
son état de béatitude. L ’ordre du m onde correspond en effet 
à l ’ordre qui règne dans la personnalité de l ’agriculteur. D ’où 
cette anthropom orphisation, cette anim isation, ces procédés qui sont 
d ’application particulièrem ent fréquente chez les poètes cam pagnards. 
Une observation attentive des descriptions de la nature dans la 
poésie cam pagnarde révèle leur conventionnalité profonde. A l’époque 
baroque, cette vision synthétique de la nature que l’on trouvait
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chez Kochanowski, se double, paradoxalem ent d ’une présentation 
de plus en plus détaillée des divers plaisirs. La cam pagne symbolique 
de Czarnolas cède le pas à une localisation concrète (par exemple 
le Gaj chez W espazjan Kochowski). Les cadres synthétiques qui 
subsistaient de la Renaissance furent remplis par une nouvelle 
image du monde, une image pleine d ’une nature inventée.

Le thème suivant de ce livre, c ’est le temps de ce lieu de 
bonheur. Là où se tient l’agriculteur, en cette «campagne paisible» 
dont Karpiński voit l’opposé dans cette «auberge peu sûre» du 
pèlerin, le temps ne semble pas exister. Même la m ort qui a accès 
à toutes les Arcadies n ’est, dans ce m onde cam pagnard, que la 
prolongation d ’une vie heureuse. La poésie cam pagnarde crée donc 
un «siècle d ’or», cette période heureuse des com m encem ents qui 
reste en dehors du temps linéaire de l’Histoire.

Le cycle des quatre saisons, qui encadre souvent la com position 
des oeuvres de ce courant souligne la capacité rem arquable de 
régénération de l’ordre immémorial de la nature. Dans ce m onde 
de béatitude et de bonheur, où le héros accède à l ’apothéose, 
prédom ine cependant une atm osphère de printem ps éternel, d ’éclat 
et de floraison de toute la vie.

Les derniers chapitres du livre d ’Adam  K arpiński sont consacrés 
à des réflexions génologiques. La poésie cam pagnarde, c ’est, selon 
cet auteur
la partie de la poésie vieille polonaise qui est m arquée par un systèm e très 
général de caractéristiques ém anant du thèm e: présentation de la cam pagne et de 
la vie cam pagnarde, éloge de l ’hom m e et du m onde représentés là, norm es 
stylistiques appropriées dans la structuration de l ’énoncé (p. 157).

Com m e on le voit, cette définition s’efforce de trouver, à côté 
des critères thém atiques traditionnels, un canevas stylistique com m un 
à toute la poésie cam pagnarde, et ce, afin de définir le rapport 
de cette poésie au système des genres littéraires vieux polonais. 
Le panégyrique, les genres de la parénèse littéraire, de l’idylle, 
du poèm e géorgique, de l’élégie contribuent à créer la poésie 
cam pagnarde, mais en même temps, ils lim itent son aire.

L ’auteur souligne, à juste titre, le grand rôle joué par la 
rhétorique dans la pratique poétique d ’alors. La persuasion rhétorique 
devient, en beaucoup d ’oeuvres, la langue «dom inante» de la com m uni­



C om ptes rendus de livres 133

cation avec le lecteur3. Le panégyrique est lié à l ’un des genres 
principaux de la persuasion rhétorique: le genus démonstrativum  
qui dom ine également dans la poésie cam pagnarde. Une telle 
thèse est illustrée par une tentative d ’analyse du chant X II à la 
Vierge. Aux genres de la parénèse, la poésie cam pagnarde est 
reliée par une tendance nette à la création d ’exemples idéaux 
de la «vie d ’un gentilhomme à la campagne».

Dans le voisinage de ce courant de la vieille poésie polonaise 
se situe, selon K arpiński, l ’idylle qui diffère cependant des oeuvres 
cam pagnardes en raison de la différence des ethos du berger et 
de l’agriculteur ainsi q u ’en raison des positions différentes des 
écrivains à l ’égard du m onde q u ’ils créent.

Des Géorgiques, selon K arpiński, provient le topos même du 
laboureur, ainsi que le style élevé, la tendance au didactism e et 
la propension — caractéristique de la poésie cam pagnarde — à une 
présentation synthétique de la vie du gentilhom m e-propriétaire terrien. 
Rarem ent pourtan t on a vu apparaître, dans les oeuvres de ce 
courant, la description propre au poèm e géorgique; on y a évité 
aussi le cours d ’agriculture, ce pilier de l’oeuvre de Virgile.

L ’élégie est, pour Karpiński, le dernier des genres qui contribuent 
à com poser et à cerner la poésie cam pagnarde. Le ton de l’élégie, 
cette atm osphère de tristesse paisible et d ’attendrissement m éditatif 
sont très réels dans beaucoup d ’oeuvres cam pagnardes. K arpiński 
considère q u ’un rôle im portant, dans le processus du rapprochem ent 
de l ’élégie et de la poésie cam pagnarde, a été joué par les poèm es 
en latin de Jan Kochanowski, dans Elegiarum libri quattuor où 
nous trouvons de nom breux motifs typiquem ent cam pagnards. 
Karpiński discerne déjà un ton élégiaque dans les vota de Daniel 
N aborow ski et de Zbigniew M orsztyn, et aussi dans les poèmes 
saturés d ’éléments autobiographiques de W espazjan Kochowski, 
de K asper M iaskowski et de W acław Potocki.

Dans ce réseau d ’interdépendances de genres, Karpiński propose 
de situer ce phénom ène de la poésie cam pagnarde — qui, à son 
avis, dépasse le genre.

3 H. D z i e c h c i ń s k a ,  «Szlachcic idealny w Ż yw ocie  człow ieka  po czc iw eg o , 
czyli narracja persw azyjna» (Le N ob le  idéal dans Ż y w o t . . . ,  c.-à-d . la narration  
persuasionnelle). P am iętn ik  L iterack i, 1969, fasc. 4.
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Interrogeons-nous sur la m éthode de recherche appliquée dans 
ce livre. Elle a sans conteste beaucoup de qualités. Elle permet, par 
exemple, de présenter de m anière attrayante une m atière littéraire 
qui souvent n ’est guère intéressante. Le com m entaire littéraire dans 
le dom aine du mythe introduit cependant un certain a-historicisme. 
Le m ythe n ’a ni temps ni lieu. En essayant de saisir les changem ents 
survenus dans les topos, à la surface du mythe, l’auteur se défendait, 
il est vrai, de détruire cet instrum ent — si précieux pour tout 
historien de la littérature — q u ’est le temps. Il tente de saisir les 
changem ents survenus dans les topos, à la surface du mythe. 
C ependant, cette défense n ’est pas toujours efficace. Le topos de 
l’agriculteur, par exemple, pourrait être confronté à la riche tradition 
philosophique q u ’inaugure, sans doute, l ’éloge que fait Socrate de la vie 
de l’agriculteur dans le livre de X énophon L ’Economique, l’une des 
sources supposées des Géorgiques de Virgile. D evraient être également 
sensiblement approfondies les rem arques très précieuses, mais quelque 
peu dispersées, sur les motifs stoïciens, motifs qui sont sans doute 
décisifs pour la com préhension du m onde de la poésie cam pagnarde. 
Au XVe et au X VIe siècles, pour beaucoup de philosophes-m oralistes, 
l’agriculteur-laboureur constituait l’exemple de la vie vertueuse. R appe­
lons ne serait-ce que le rôle éducateur et m oral de l’agriculture 
dans cette version chrétienne de L a  République de P laton q u ’est 
YUtopie de Thom as M ore. Il faudrait également com parer le topos 
du laboureur avec le personnage, si populaire dans l ’hagiographie 
du X V IIe siècle, de saint Isidore agriculteur. Une tradition  littéraire 
im portante de l’opposition centrale agriculteur-hom m e qui cherche, 
hom m e en quête, cette opposition que Karpiński considérait comme 
un trait constitu tif de la poésie cam pagnarde, est constituée aussi, 
sans doute, par les propos d ’avertissement sur la navigation ces 
paroles que l ’on gravait, dans l’A ntiquité, sur les tom beaux vides 
des m arins (kenotaphion).

Suivre les changem ents survenus dans les topos est une tâche 
fort ardue. On peut discuter, par exemple, la thèse de l’expansivité 
du modèle de la vie de l’agriculteur dans le poèm e de la Saint-Jean 
de Jan  Kochanowski. Il semble que l’idéal hum aniste de la Renaissance 
doive plutôt être recherché dans le chant XIX du Livre / / ,  et 
l ’Arcadie de Czarnolas, c ’est, com m e toute Arcadie, un refuge 
devant le chaos.
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Une autre conséquence — conséquence désavantageuse sans dou­
te — de la m éthode adoptée ici: l’ém iettem ent des oeuvres citées 
selon les motifs répétitifs. Ceci, non seulement désintègre les textes 
particuliers, mais aussi enlève leur originalité. Ainsi, c ’en est fait 
de la spécifité de ces poèmes si extraordinaires des vota de Daniel 
N aborowski et de Zbigniew M orsztyn, où se m êlent les motifs 
de la poésie cam pagnarde et ceux de la poésie m étaphysique, 
où il n ’est pas possible de constater où finit l ’«Arcadia profana» 
et où commence 1’«A rcadia sacra». C ’est là — soit dit entre paren­
thèses — un trait rem arquable de la littérature b a ro q u e4.

Bien sûr, toutes ces rem arques ne minimisent pas la valeur 
du livre d ’A dam  K arpiński qui, dans une tentative intéressante 
et ambitieuse, veut se m esurer ici au phénom ène — difficile à analy­
ser — de la poésie cam pagnarde. Ce travail est particulièrem ent 
précieux par la clarté et la m odération de l’exposé des hypothèses 
d ’étude. L ’auteur a eu le m érite incontestable d ’attirer l’attention 
sur le caractère universel de cette poésie cam pagnarde qui en 
appelait aux archétypes de la représentation de la condition humaine. 
De la probité scientifique de cet auteur témoigne aussi la confronta­
tion incessante du m onde de la poésie avec ceux de la philosophie 
et de l ’art de la Renaissance et du baroque.

C ependant, presque chaque livre exige d ’être com plété et toute 
méthode d ’étude est un renoncem ent à certains dom aines de la 
com préhension. «Omnis decisio est negatio».

K r z y s z to f  M  r owce wic z  
Trad, par Elisabeth D estrée-V an  W ilder

4 J. S o k o ł o w s k a ,  D w ie nieskończoności. S zk ice  o litera tu rze  barokow ej (Deux  
infinités. L es esquisses sur la littéra tu re  de baroque). Warszawa 1978.


